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ÉTUDES LITTERAIRES 

par Agnès Whitfield 

L'Écologie du réel. Mor t e t nais
sance d e la l i t t é ra tu re québécoise 
con t empora ine de Pierre Nepveu, 
Montréal, Éditions du Boréal, 1988, 
243 p. 

«Que veut dire, aujourd'hui, l'expres
sion : Uttérature québécoise?» (p. 13) Voici 
le point de départ de Pierre Nepveu dans 
cette coUection d'essais écrits au cours 
des dix dernières années mais dont plu
sieurs sont publiés ici pour la première 
fois. Interrogeant les œuvres et les ten
dances littéraires au Québec, surtout 
dans les années soixante et soixante-dix, 
ces essais témoignent moins d'une évo
lution que d'un approfondissement des 
réflexions de Nepveu autour de deux 
pôles distincts mais reliés, la modernité 
et la question nationale. 

C'est surtout la rencontre conflic
tuelle, ou faudrait-il parler plutôt de la 
non-rencontre, de ces deux champs, 
c'est-à-dire l'impossibilité d'une litté
rature nationale à l'ère du postmoder
nisme, qui hante l'auteur. Mais le titre 
laisse entrevoir déjà une solution au pa
radoxe, l'écologie désignant ici un 
champ de forces et d'énergie. Aussi 
s'agit-il de «repenser le mode d'être de 
la littérature et de la culture québé
coises, moins en tant que littérature 
ou culture nationales, qu'en tant que 
contemporaines : sur un fond de catas
trophe et d'étrangeté, d'éclatement et de 
burlesque, mais aussi dans la mesure où 
l'imaginaire traversant ces figures éla
bore une véritable «écologie du réel», 
configure ce «territoire imaginaire» dont 
ont parlé Michel Morin et Claude Ber
trand» (p. 10). D'où cette notion incon
grue de littérature «post-québécoise, ce 
qui signifie non pas une négation du 
«québécois», mais sa mise en abîme, son 
épuisement, sa catastrophe créatrice» 
(p. 16). 

Le premier essai, inédit, intitulé «Le 
Commencement d'une fin», expose bien 
les enjeux du problème. D'une part, il y 
a eu ce projet de «fondation», «projet 
national conçu comme un projet roman-
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tique visant à incarner positivement dans 
une littérature la substance même de la 
coUectivité, à produire selon un «faire» 
poétique la réalité absolue de cette 
culture et son unité» (p. 15). D'autre part, 
ce projet doit s'accomplir à une époque 
où «tout se termine ou s'est déjà terminé 
(fin de l'histoire, mort des genres, fin de 
la modernité, mort des idéologies, mort 
du marxisme, du nationalisme)» (p. 14). 
Questionnant ce dilemme, Nepveu est 
amené à approfondir les diverses con
tradictions inhérentes à la notion même 
de modernité, contradictions qui, à 
l'époque de la Révolution tranquille, se 
manifestent de façon particulièrement 
frappante dans l'appel à la lucidité. «La 
lucidité, à la Révolution tranquille», en 
conclut Nepveu, «fait ainsi émerger une 
conscience aiguë du temps : foi dans le 
progrès, mais aussi sentiment tragique 
de ce creux, de cette éternité du mal qué
bécois empêchant le progrès» (p. 18). 

Mais l'inévitable négativité de la lu
cidité n'est pas la seule manifestation des 
contradictions qui marquent cette pé
riode. Dans quelques essais subsé
quents, Nepveu examine la réception très 
différente réservée aux œuvres de Saint-
Denys Garneau et d'Alain Grandbois par 
les écrivains de la Révolution tranquiUe. 
Garneau incarnerait «une modernité de 

l'inachèvement, de l'inadéquation, de la 
discordance» (p. 25), alors que Grand
bois serait valorisé pour son enrichisse
ment de la tradition québécoise, son 
«pouvoir d'envoûtement [...] qui est 
d'abord celui d'une rhétorique d'origine 
romantique» (p. 64). On comprendrait 
alors l'intérêt que l'auteur apporte à 
l'œuvre de Garneau dans sa propre vi
sion «écologique» et deux essais sem
blent en effet avoir pour but de remettre 
justement en valeur le poète de l'échec. 

La comparaison des techniques poé
tiques, comme des présupposés esthé
tiques et idéologiques, de Garneau et de 
Grandbois débouche sur un autre grand 
débat marquant de la période, débat qui 
opposait la poésie à la prose dans la dou
ble quête contradictoire de la nation et 
de la modernité. Cette fois-ci c'est 
l'œuvre de Victor-Lévy Beaulieu et plus 
précisément la lutte entre les frères 
Beauchemin, Abel, romancier, et Ste
ven, poète, qui permettent à Nepveu de 
relier cette problématique à son propre 
point de départ. Si «la poésie se donne 
comme transcendance absolue» (p. 131), 
c'est néanmoins «le roman qui rate la 
poésie mais qui dans ce ratage même, 
dans son désir effréné de tout avaler et 
de tout sublimer, assumera par excel
lence cette souffrance-jouissance de 
l'inachèvement, et l'exhibera pour ainsi 
dire triomphalement» (p. 136). 

D'une façon ou d'une autre, chacun 
des essais de l'ouvrage contribue à l'ap
profondissement de l'hypothèse de dé
part, Nepveu passant ainsi en revue la 
plupart des grands refrains des années 
soixante et soixante-dix. Par exemple, 
les métaphores de l'exil qui parcourent 
les écrits littéraires et critiques de cette 
époque seraient interprétées comme un 
moyen de «détermine[r] le lieu imagi
naire de la littérature québécoise et le 
champ de son écriture» (p. 53). Rejetant 
la dichotomie simple «avant 1960 : 
l'aliénation, l'absence; après 1960, le 
pays, l'enracinement» (p. 53), le dis
cours sur l'exil permet de définir une 
«pratique paradoxale : création et des
truction, habitation et expérience des li
mites, affirmation et négation, simulta
nément, du sens de l'histoire» (p. 53). 
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